^  f/'4- 


LA  HARANGVE 

D'A  C  H  I  O  R     L'AM- 
MONITE SVRVNADVIS 

DONNE   A  MONSEIGNEYR  Q. 

L  £      P  R.  I  N  C  E.  // 

Prononcée  après  celle  d*  Alexandre  le  Forgeron. 

i^chioy  le  Duc  de  tom  Us  fils  d^^mman^dit,  Monjei- 
gneur  s'il-te  fUtfi  de  rnefcouter  te  diray  Uyerttéen 
taprefence  dr  ne  for  tir  et-  feint  ynefiiuJfefAïolU  de 
m4huchc,lvidkh,j. 


M.  DC.  XIIH. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/laharangvedachioOOachi 


^  f/'4- 


LA  HARANGVE 

D'A  C  H  I  O  R     L'A  M- 

MONITE  SVRVNADVIS 

DONNE    A  MONSEIGNEYR  Q. 

LEPR.INCE.  // 

Prononcée  après  celle  d'Alexandre  le  Forgeron. 

iAchier  le  Duc  de  tous  les  fils  d'Amman, dit.  Monfei- 
gneur  s'il -te  fUiftde  m'efcouter  ie  diray  laveriléeu 
tafrefence  &  ne  fortirn  feins  rnefaiijfefarolle  de 
7tt4huche,luiuh,j, 


M.  DC.  xiiir 


X  2 

A  L  Ê  X  A^  D'R  B  le  Forgeron  ayant  ainfî  pae- 
^XJi.  Ié,il  n'y  eut  perfonne  en  la  compagnie  qui 
xiê  fe  regardaft  ïvn  Ï2.ntiîQyôc  ienibloit  que  la  bû- 
che de  lupiter  ftit  tombée  dans  i'eftângdes  Gre- 
nouilles qui  vouloicnt  changer  Peftat  de  leur  Re* 
publique.  Totitle  mode  fc  teuft^&r  combien  que 
i  attention  eud  cfté  grande  durant  cefte  notable 
harangue,  fi  remarqua- on  vniileace  particulier 
&:  fort  extraordinaire  après  qu'elle  fuilacheuee. 
Chacun  "iùg'coit  à  part  foy  que  pour  auoirmal 
enfouméjes  pains  deuiendroient  cornus  >&  ce 
fil encePythagoriquecftoit  pour  tenir  d'auantâge 
l'airemblee  en  eftonnement,û  vn  certain  fend eur 
de  nazeaux  qui  c^oit  hors  de  rangjn'euft  perdu  le 
refpcâ: qu'il detioit  à  fesmaiftres,  par  vn  iang« 
Dieu  qu'il  cracha  contreMonficur  leharlgueur, 
luy  difantvQue  c'cfloit  Thomme  qui  auoit  le  plus 
grand  tort  du  monde,  &  qiie  c'eft4>ient  de  fcs 
tours  ordinaires  d'embrouiller  les  autres,  ôc  puis 
de  retirer  ïon  cCpinglc  du  ieu  quandJes  affaires 
s'acheminoientmaLCcft  homme  qui  eftoit plein 
de  fougue  en  euRdit  dauantagc,<5clansdouteeuft 
acheue  de  laucr  la  telle  a  Monfîeur  le  Forgeron, 
fi  le  G  onclâue  ne  s'en  fuft  efmeu ,  &  ne  lu  y  euil 
commandé  de  fe  Caire.  Toutcsfois  chacun  ne 
laiifa  point  d'en  dire  la  fi^ennejô^'n  y  auoit  perfon- 
ne en  la  compagnie  quineiugcaft  bien  d'auoir 
cfte  furpris  êc  leurré  par  ce  vieux  double  de  Mai- 
(Iredcs  Forges:  dont  chacun  commença  de  1ère- 
garder  de  trauers,  luyfouhaittant  que  puis  qu'il 
f  ailoit  Cl  mal  fes  affaires,  il  en-demeuratt  éternel- 
lement conftipé.  Mais  luy  quifçait  aufïibienfe 
desbrouiller  comme  il  brouille  les  autreSjS'adui- 
fa  d\'nc  riîfe  p.oui^  s'arrUcher  dç  ce  bourbier ^  à: 
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tira  de  fa  pochette  vn  efcrit  compofe  par  I*  Adiio- 
cat  de  fa  iainde  Reformacion ,  qui  portoit  ce  til- 
trc^iims  dlïiôvfeigneur  Uf  rince  Al  leluy  baillà,&: 
luy  dit.  Monfeigiieur ,  voftre  Excellence  ne  doit 
points'ebahir  du  langage  que i'ay  tenu, ny  vous 
autres  Meiïîeufs  entrer  en  ombrage  de  mes  a^ 
élions,  quVn  chacun  fçait  auoir  toufioursefté 
portées  à  rvtiiité  de  chacun  de  nous  &  de  moy 
en  particulier,  le  vous  iure  fur  ma  foy ,  que  i'ay 
âufll  bonne  enuie  de  faire  parier  de  moy ,  qu'au- 
cun de  vous  :  mais  ie  voy  que  noftre  cas  va  mal, 
6t  que  fi  nous  paiïbns  plus  outre,  nous  trouncrôs 
Eant  de  périls  ôc  d'inconuenicns  ^  qu'il  nous  fau- 
dra retourner  d'où  nous  fommes  venus ,  (  li  on 
nous  le  permet ,  )  ou  apprendre  à  danfer  la  volte, 
que  l'on  nomme  le  faultde Breton.  Si  faut-ii 
pourtant  en  fortir  ânoftre  honneur  :  or  en  voicy 
vnmoyenlepius  beau  du  monde,  qavn  de  mes 
feruiteurs  m'a  enuoyé  de  Paris.  C'eft  vn  aduis 
d'extrême  confequence,  car  il  celuy  qui  le  pro- 
pofe  le  peut  vue  fois  prouuer  en  Barbara ,  nous 
voila  tous  riches  à  iamais  j  il  n'y  âura  perfonne 
de  nous  qui  n'ait  vn  beau  bonnet  de  Duc  ou  de 
Comte  fur  la  telle .  If  eO:  bien  vray  que  nous  en 
âuons  def-ja5.Dieu-mercy ,  mais  ie  trouue  que 
ceux  de  Brabant,  Luxembourg,  Gueldres,  Lem- 
bourg,  Flandres,  Artois,  Hainau&Namur  font 
plus  chauds  que  les  noftres,  &  de  bien  plusgran- 
de  valeur.  Qui  fçaitfîpuis  après  nous  ne  conque- 
fierons  pasauiîila  Hollande,ZeIaHde,  Zutphen, 
Oueriirel,Frife&Groningue?N'auons-nouspa3 
auec  nous  la  fleur  des  foldâtsValons  qui  nous  ler- 
uira  d'Ange  Raphaël  en  ce  pays-là?  Courage  » 
MeiïîeurSjCc  benoi£  donneur  d'aduis  nous  afleu- 
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rcqneleîi£^<îe  TArchiduc  mourra  bien  toft^^ 
de  pltis,qu'il  a  compté  auçc  le  Roy  à'Efpzgncyêc 
Yeu  le  forids  de  Tes  coffres.  Courage ,  Memeurs  , 
c'eftvne  belle  entreprire,&à  laquelle  vous  deuex 
fonger^mais  auant  tout,  prenons  du  Roy  autant 
d'argent  &  de  Villes  quenouspourrons,pourle 
feruice  que  nous  luy  auons  faidl ,  d'auoir  eu  foin 
du  public  en  poftpofantnoftreintercft  particu- 
lier. Or  pour  vous  tefmoignec  quel  ambition  nç 
m'eftranglepaS)  comme  veulent  croire  mes  frè- 
res en  Chrift,  le  vousiurefurlesdiues  Euangiles 
de  ma  faindeRéformation  que  ien'y  pretens  au^ 
cunechofe ,  mais  vous  lailleray  aller  en  la  garde 
de  Dieu  faire  cefteçôquefte>  pendant  laquelle  ie 
feray  prier  aux  Eglifes  de  nodre  parroilfe  que 
vous  puifîîez  m'y  acquérir  quelque  pièce  qui 
fbit  de  la  bien-feance  demafouneraineté,  fans 
que  vous  rencontriez  de  fi  mauuais  hoftes  que  le 
feu  fieur  de  Gcnlis  qui  perdit  bottes  ôc  efperons 
à  Hautrage ,  voulant  fecourir  le  Comte  Ludouiç 
quiauoit  furpris  Mons  en  Hainau.  Il  euft 

ditj&rfoudain  vn  trouble  s^efm eut  dans  la  falle 
pourvoir  ce  notable  aduis  qui  futveu  ôc  recea 
euec  beaucoup  de  plaifir, chacun  du  commeiiee- 
ment  fe  promettant  quelque  lopin,  ôcdifcourant 
fur  la  maladie  de  T  Archiduc ,  &  la  neceffité  ima  - 
ginaire  duRoyd'Efpagne.  Mais  en  fin,  quand 
tout  euft  efté  bien  examiné,  les  plus  vieux  virent 
bien  qu'il  y  auoit  en  cela  plus  à  faire  qa  à  di- 
re, &queiufqueslà  ils  auoientfait  les  conque- 
flesde  Picrocholme  en  Rabelais»  Aeepropos, 
pendant  que  ces  Meilleurs  s'empefch oient  au- 
|:our  de  ce  diuin  aduis,le  vénérable  Forgeron  tef- 
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car  vn  de  fes  confidens  qui  eftoit  derrière  Iuy,Iuy 
ayantdit  ^roî^ille.  Monfîeur  vous  propofezli 
vne  grande  expédition, trouuez  vous  donc  la  ma^ 
ticre  (î  bien  préparée }  Lailfez  moy  faire,  iuyref- 
pondit  ii,ce  m'eft  aiïez  qu'ils  ayet  cela  en  te(le,& 
quci'en  vuideàmon  honneur,du  refteilije  m'en 
chaut.  Comme  il  difcouroit  auec  ce  fienamy^ 
raïrembleefedemenoiteftrangemenc  autour  de 
ce  fuperlifique  aduis ,  &  lors  y  eut  vn  vieux  &  fa- 
gc  Cheualierbien  expérimenté  aux  armes,  qui 
s'aduança  fur  le  bruit  que  Ton  faifoit  d'aller  con- 
quérir la  Flandre:  î  1  fe  mit  au  milieu  de  la  troupe 
branlant  la  tede  &fccouantlesefpaules  par  for- 
me de  rifee,  &  âpres  qu'il  eut  paué  la  veuë  par- 
deflfus  ceft  aduisjil  s'en  retourna  feoir  en  fa  place, 
(ans  dire  mot ,  &  le  bailla  à  vn  ieune  euiente 
qui  mouroit  d^enuie  d*y  mettre  le  nez.  La  com- 
pagnie fut  fcandalifee  de  ce  comportement,&  en 
furent  tenus  quelques  propos  :  Mais  le  fage  Â- 
chior  (ainft  fe  nommoit  le  Cheualier)  appaifa 
duffi  toft  ce  trouble,&leur  fit  entendre  que  telles 
fortes  d'aduis  n'eftoient  que  baliuerncs  pour  a- 
mufcr  les  enfansjdot  Alexandre  le  F orgerô  en  fut 
fort  marry,caril  defîr  oit  extrême  met  que  laieâ- 
cefe  départit  auec  telle  comédie.  Apres  vn  peu 
de  difpute,  le  Côclaue  fe  remit, &  la  châbre  s'ac- 
coifa  vn  peu,  puis  on  pria  le  bon  Cheualier  de  ne 
pascôdamner  cediuinaduis  fans  Tauoir  veu  touç 
du  long ,  mais  qu'il  vouluft  le  confidçrer  attenti* 
uement  &  dire  puis  après  ce  qu'il  luy  en  fem- 
bloit.  Achior  qui  eftoit  franc  en  fes  adions^com- 
meles  aaciens  Gaulois ,  n  v(a  point  de  cérémo- 
nie, ains  reprit  librement  l*Aduis  dont  il  eftoiç 
queftion^  &  le  leut  d'vft  bouc  à  Tautre  :  non  fans 
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Varieeller  prefcjucs  i  chaque  lignes  oîi\I  trouuoit 
des  traits  de  befte  &  de  mefchaiit  homme.  Or 
après  qu*il  I  eue  veu  entièrement  il  îe  reietta  fur 
vnc  table  qui  edoit  làprés^&apres  auoir  falué  les 
S  eigneurs  du  C  onfeiljil  patla  ainii,  ou  enuiron . 

Ceft  eGirit  dont  vous  failles  tant  de  cas  3'  Mes 
•trcs-honnorez  S  eigncurs,ne  me  fcmble  pas  /i  ad- 
mirablejque  vous  faides  femblant  de  le  croire, 
êc  quoy  qu'en  die  Monfieur  noftre  Maiftre,ie  ne 
trouucpasque  cttte  expédition  de  Flandres  foit 
fî  aifee  qu*il  nous  veut  faire  entendre.  Et  quant  à 
ceftefcritilnefait  tour  au  beau  commcncemét, 
xjuc  nous  monftrer  nofkc  tort ,  nous  difant  à To- 
reille  que  nous  defchirons  V  Eftat,  Se  que  chacun 
nous  charge  d'imprécations. le  trouue  qu'en  ce-^ 
Iailarâiron5&nefaut  pas  quevousvous  efton- 
îiiez  (i  ie parle  fî franchement:  car  i'ay  efté  ce  ma- 
tin à  la  confelfc ,  &  ne  voudrois  pour  rien  defgui- 
fer  ce  que  i'ay  en  Tame.  le  Tuis  feruiteur  du  Roy, 
6c  mon  ConfeiTeur  m'a  dit  qu'il  n^  a  point  de 
Paradispourmoy .  il  istie  retourne  à  Paris.  l'ai- 
me bien  de  voir  1  Eftat  ficurifTant  ;  èc  les  abus 
eorrigez,mais  quand  ie  voy  que  nous  ne  penfons 
plus  qu'ànoftre  bourfe,  ôc  que  nous  laiiîonslâ 
le  public  :  par  ma  foy  ie  m'en  defgoude.  îc 
Ais  donc  que  ce  donneur  d'aduis  n'a  rien  de 
meilleur  que  fon  commencements  &c  qu'au  reftc 
cen'eftqu  vnebefte.  Il  nous  parle  des  alliances 
d'Efpagne  ôrnous  dit  qu'elles  ont  toufîours  efté 
funcftes  à  la  France,  fans  nous  enmonflrer  pour 
cela  aucun  exemple  quipreuue  fon  dire:  en  quoy 
il monftrevneinfîgne malignité,  &: certes  ie  le 
felementirois  tout  àplat,{i  ce  n'eftoit  que  ie  crains 
ie  perdre  vos  bonne„^  grâces  en  naes  vieux  iours,.. 


7 
Quant  à  c«  point  ie ne  m'en  foucie  guiecc,  nbîsr 

plus  que  vous^  toutefois  ie  trouue  bon  d'en  don- 
ner permiilîon  au  Roy,  s'il  ie  veut,  puis  que  Mô- 
fieurnoftrcmaiftrG,  &  Madame  fa  Souueraine-» 
té, n'ontpaôlepouusir de  rcmpcfchei:.  B^emec- 
tons  doncà  en  conférer  à  railei^iblée  des  trois 
ordres  lefquelsfoubs  Icbohpkifir  de  ieurs  Ma« 
jeilez,  refondront  s'il  y  a  plus  de  luftice  de  rejet- 
ter  ralliance  du  Roy  d'Efpagncquicil  Catholi- 
que, que  d'accepter  celle  du  Roy  d'Angleterre 
quieO:  Proteftant:  &  fi  toutes  deux  ne  ionc  pas 
àdedrerpourieialut  du  Royaume,  Pardonnez 
moy  il  ie  parle  auec  ce  doubte ,  car  n'ayant  pas 
riionncurde  cognoiûre  vos  confcienccs»  ie  ne 
içay  pas  quel  party  vous  fuiuez  eni'amc.  Pour 
moy  ie  vous  i'ay  deiià  dit,  ie  fuis  pour  DieuSr 
pouric  Roy,  quant  aux  Huguenots  ie  les  aime 
quand  ils  font  feruiteurs  du  Roy , autrement 
point. Mais  pour  reuenir  à  noûrc donneur  d'Ad- 
uisqaiaufaitdecesaîlianecs  a  efté  fi  prefomp- 
tueux  que  de  les  débattre  &  appellcr  funcftesy 
voulant  par- là  reprendrele  Roy  &  fort  Confeii: 
ie  viens  à  ce  tintamarre  qui  fuit  en  cebciaduis, 
par  lequel  on  nous  veut  faire  croire  que  nous  a- 
malFonsdes  trouppes  en Cham pagne (?c  Picardie 
pour  aller  choquer  les  monts  Pyrénées  Se  fe- 
courir  les  Nauarrois  qui  grâces  à  Dieu  ne  fça- 
uent  pas  encore  que  nous  forîimes  aiîemblez 
pool  taire  ta  morgue  au  Roy,  afin  qu'il  fe  fou- 
utenne  dt  nous  au  terrps  avenir.  Pour  Dieuiî 
nous  voulons  faire  quelque  chofe  ne  croyons 
pas  ce  ramoneur  de  cheminée  qui  nous  fait  dref» 
fer  des  armées  en  Mefopotamie  pour  aller  au  le- 
cours  des  ToDÎnanbous.Laiiîons  là  les  Nauac- 
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fois  pour  vil  autre  temps  &  pcnfons  defairepai^c 
&obcirauRoy.  Quoy  qu'il  en aduienne  i'aîme 
mieux  me  fier  à  luyfeul  qu'à  toute. cefte  alTem- 
blce.  Pardonnez  moy  ccftcparollc,  car  il  y  a  ic 
nefçay  quelle  amour  qui  me  porte  à  fon  feruice, 
comme  ton  François  que  ie  fuis,  &  fi  ie  n'eu  (Te 
creuquele  faind  EipritvousguidoittouSjaf- 
feurez  vous  que  ieferois  encore  à  Paris,  ou  à  ma 
mâifonaucc  mes  cnfansâ  difcourir  fur  ces  re- 
uoltes  que  Ton  fait  au  grand  fcandale  des  Prin- 
ces nos  bons  voifîns.  Quant  à  ce  qui  touche  à  la 
principale  partie  déceft  aduis^qui  fait  defià  Mô- 
ficur  le  Prince  ,  Comte  de  Flandres ,  Pour  Dieu 
mes  amis  n'y  adiouftcz  point  de  foy,feu  Mon- 
fîeury  fut  bien  auec  plus  belle  occafîon>  mai» 
vous  fçaues  que nonobftant  qu'il  euft  grolTe  ar- 
mée &  que  les  Nationnaires  fuflcnt  pourluy, 
le  Prince  d'Orange  ne  fçcut  iamais  pour  cela iï 
bien  luy  attacher  les  manteaux  de  Comte  de 
Flandres  &C  de  Duc  de  Brabant  qu'ils  ne  luy 
cheuflent  des  cfpaules.Il  feroit  à  craindre  queles 
bonnets  de  ducs  &  de  C6  tes5dont  Monfieur  no- 
ftreMaiftrevousparloittantoft  ne  s'enuollafsét 
auffi  à  la  première  bouflFée  de  vent.  Puis  nous  n'y 
fommespasappcllezcomhîeluy5&:  d'y  aller  par 
forcc,ce  peuple  eft  fi  fait  auxarmes,qu'il  nous  ap- 
prendroit  noftre  leçon ,  auant  que  nous  eulîîons 
rangé  vnbattaillon  de  piques  à  l'ombre  de  leurs 
clochers.  Il  vous  en  fouuientbien  ,  Monfieut 
noftreMaiftre,  vous cftiez autour  de  Cambray 
quand  penfant  prendre  vous  fuftes  pris.  Eibien 
quoy  5  ces  gens  la  fçaucnt  ils  bien  ioiîcr  des  cou- 
teaux ?  Alexandre  Farncfe  Duc  de  Parme  eftoitil 
honnelle  hommçrHefdin  eft-cc  vue  bonne  pla- 
ce l 
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èé?  Son  Chafteau  defcouure  il  de  loih^  Qiità 

dites  vous? Vous  elles  biaue  foldac^iele  veu)C  bi^^ 
mais  comme  vous  nous  auez  dit  en  voilie  haran- 
gue,  Theur  ne  vous  accompagne  pâs,  fans  cela 
vous  feriez  excellent  Capicaine.Poarquoxdonc 
louezUrous  ceCt  Aduifeur  qui  nous  enuôye  en 
FlandiesïEtVce  que  vous  croyez  que  nousioni- 
mes  plus  heureux,  en  nos  entreprifes  ?     Mais 
vous  vous  trompez  eîlrangementa  car  le  ifieuc 
d<c  la  N  ouè  qui  eiloic  pour  le  m  oins  auili  bon  Ca  - 
piiame  que  vous  ,  5c  homme  de  bien  par  deffus 
cela,  y  perdit  (on  latin  auprès  de  Courtray.  Puis 
feu  Monfitur  qui  valoir  cent  fois  mieux  ^ae 
vous ,  car  il  eftoit  hls  de^Roy  ôc  fiere  de  trois 
Roy Sjne  courut  pas  meilleure  fortune  quand  il 
cfchappâ  de  Dunquerque  5  auec  grand   pcni 
de  fa  vie  &  d'aller  à  fond  auant  que  d'audir  gai-  " 
gnéfes  vaiiïeau.K  qui  ell oient  en  pleine  mcr.Hurï 
hun,ie  voudrais  bien  fçaaoir  h  ce  Tôt  qui  lious 
amufeicyauecfeslantcrncries  d'Aduis  a  iamaià 
fortyde  Paris ,  pouri^auoir  quelle  cil  1  ailîect# 
du  pays  de  Flandres,  &;  quelle  Thumeur  dupeu- 
pie.  Q^uâut  à  Taffiette  du  Pays  ceux  qui  y  onc 
voyagé  ne  le  fçauent  que  trop,  ils  icauentqusis 
marais  ,  quelles  riuieres  ,  quelles  montagnes^ 
queisrocsjquellcsfondrietesily â.  LesYiilesy 
font  extrêmement  fortes  Si  bien  gardées.  î!  n'ya 
ranpartsoèles  Orgues  n'y  chanî^ent  vn  motet  à 
laDoriéne.Puis  kpeûpiéy  cddetouipointî^ol* 
daCj&  cc^mmefÂ^aucnt  les  vieux  routiers  coni<î 
me  moy  ,  il  n'y  a  Gure  aux  Frontières  à  qui  nous 
n'ayons  appris  d-e  manier  aufli  bien  vn  moufquec 
-que  leur  breuiaire.  le  crois  quevoas  en  (cane z 
quelque  chdfe,  c:iriln'y  aperfonnc  ds  vous  (Tài 


îï*y  aîtcfié  ou  pour  payerrançpn,  ou  pour  voya- 
ger y  OU  pour  y  éitre  à  refuge ,  ou  pour  faire  quel- 
que ambaïrade.  Difons  donc  qu'il  feroit  trop 
difficile  d'emporter  pièce  à  cegafteau  fans  nous 
calTer  les  dentSj&que  nos  efpaules  font  trop  foi- 
biespour  vn  tel  fardeau: car  d'attendre  deslbrccs 
de  la  part  du  Roy,  fa  Maieftécft  trop  Chrcftien- 
ne  d'entreprendre  fi  mal  à  propos  fur  Tes  voifins; 
aufîl  a  il  beioing  de  fes  forces  pour  fe  garder  de 
ceux  qui  pourroient  s'oublier  comme  nous  ,  ou 
troubler  foneflat  à  noftre  exemple.  De  penfcr 
que  les  habitans  des  Villes  nous  ouurenc  iespor-  , 
ter  àlâpremierefemonccquenous  leur  ferons, 
parle  corbieunousauons  bien fujet de Pefpcrer 
car  nous  les  auôstat  obligez  que  rien  plus.  Il  n'y 
a  point  dodoubte  qu'aum  toft  que  nous  y  ferons 
ftoflreioyeufe  entrée  jOnnous  viendra  prefenter 
lesclefs.uârticuliereméntd'Anuers  oii  nous  a- 
uons(îbienvercu&  fommes  mieux  morts, &  de 
Monsoù  nous  penfions  chanter  goguette  lino- 
fkre  minen'eud  edé  efuentéc.  le  vous  en  parle  li- 
brement Ôc  alî'eurement  comme  celuy  quiyay 
veu  autrefois  quelque  chofe.  Ordefefîeï  fur  ia 
maladie  del'Archiduc&croire  qu'il  mourra  bien 
toftjCefonc  àcs  triftes  nouuelles  pour  les  gens  de 
bien  que  ce  laiiternier  nous  apporte.  îl  y  a  quatre 
ou  cinq  ans  que  ce  bon  Prince  efl  aftiigé  de  gout- 
tes jrnaispourcelail  ne  faut  pas  croire  qu'il  ioit 
fi  malade  qnil  en  meure.  Il  a  cCté  fort  mai  Thilier 
dernier ,  il  cd  vray  :  mais  le  voila  à  ccikc  heure 
remis  Ilis  pieds,  auec  tant  de  cÔtentement  dt  les 
fujecs  ,  qu'il  n'y  a  ptrl9nne  cl'^uxqiu  ne  voudroft  . 
nous  auoir  mouché  îe  nez  pendant  que  nous 
moniliOiis  Us  dencsà  nolke  Koy ,  qu'ils  honno- 


rcnt&'  cherififent  plus  que  nous.  Et  puis  quand 
Dieu  appeler  oit  de  ce  monde  ce  bon  Prince,  qui 
recueille  fi  humainement  les  eftrangers,  penfez 
vous  que  nous  y  aurions  de  Tauantage  ?  Vous 
vous  trompez  mes  amis  :  le  pays  fera  toujours 
aufli  fort,  le  peuple  y  fera  toujours  auffi  guer- 
rier ,  &  r  E  ftat  ne  Ce  trouuera  en  rien  chang  é,  fauf 
qu'il  aura  perdu  vn  bon  maiûre.  Mais  puis  que 
vous  m'âuez  permis  de  parler  librement  en  ce 
conclauc,  il  faut  que  ie  die>  que  c'eft  trop  d'info- 
Icncc  à  ceHeraut  qui  cfcrit  ces  folsaciuis,de  cor- 
ner la  guerre  contre  vn  Prince  parce  qu'il  cft  ma- 
lade &  affligé.  Il  n'y  a  pas  d'homme  d'honneur 
qui  approuue  celle  proccdure^Ôc  quant  à  moy,ic 
croirois  que  ccferoit  bien  fait  de  châtier  exem- 
plairement ce  perturbateur  du  repos  public,  cô- 
tieti  queie  trouuerois  bon  d'vfer  de  douceur  en 
ibnendroiddepeurqucnousnc  donnions  cxê- 
ple  delà  façon,  dont  on  nous  deuroit  traiter.  Ne 
penfons  dons  plus  à  la  maladie  de  rArchiduc ,  éc 
ne  croyons  non  plus  noftre  Charlatan  qui  nous 
prefchelaneceflité  du  Roy  d'Efpagnej  car  lés 
Roy  s  font  toujours  Roy  s  ,  &  panant  riches 
quandils  veulent.  Il  faut  queie  vous  confelTc  La 
vérité  :  c'eft ,  que  i'ay  fofiuent  penf:  à  part  moy  , 
que  tant  s'en  faut  que  le  Roy  d'Efpagne  puîifç 
élire  neceiHtçux ,  qu'au  contraire  ie  crois  quii 
ne  le  peut  cllre  qu'cntant  qu'il  le  veut.  Il  faut 
que  ie  vous  ouure  auiourd'huy  m6  cœur,  car  auf- 
fibicn  vous  diray- ie  peut  eftre  Padieu  après  mi- 
dy  :  ie  dis  donc  Métaphoriquement  que  le  R  oy^ 
d'Erpagne',au  pis  qu'il  peut  çftre  pris,relîem- 
bleau  cheual  qui  ne  cognoic  pas  ul  force.  Nç 
iioasfionspasiurIeTur,caril  ne  demande  que 
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la  paix,  (  Dieu  ayant  permis  que  îes  niefcrean^ 
:5'appaîrentlorsqueies  enfans  de  TEglife  fc  rc- 
13Dltent]  &quoy  qu'en  diececaufcur,  c  eft  vne 
chôfe  alfeurée  qu'il  a  enuoyé  depuis  vn  mois 
ycrsi'Empereni:  vn  Ambalîadeur  pour  traiter  de 
J  aileurance  &c  prolorigation  des  ïrefues ,  &  par- 
tant la  Sicile  n'elt  pas  u  mal  qu'on  nous  Fa  faite. 
Mais  oueft  la confcience de celt  Atheifte?  porte 
il  ig  Turban,  ou  la  Croix ,  ou  ny  Fvn  ny  l'autre  ? 
Nous  fera  ce  honneur  de  guerroyer  vn  Roy 
Chreftien  pendât  qucl'infxdeîe  dcftruira  les  au- 
tels de  lefus  Chi'ift  pour  dreller  à  nos  portes  Ta- 
bicieiiîx  eliandart  de  la  Lune?0  rinfidelitclO 
d'âduis  Maliometan  !  François  oii  efl:  nodre  ver- 
t^iT  ancienne  !  Gùeflnoi^re  Religion!  Mais  pour 
retoiirnerau  fil  démon  difcouçs,  dont  ce  mal- 
heureux m'auoitefgaré,  il  fautque  nouscioyos 
que  nous  nepouuons  rien  gagner  lurl'Efpagnol^ 
non  plus  queTE/pagnolfur  nousqur^nd  nous  ne 
ferons  pas  dei-vnis,&arriere  deno(K'e  Roy,  co- 
rne noits  fommes.  levons  disencoïe.ie  fuis  bon 
FrançoiSj&fîrEfpagnol  en  vouloitàmon  Roy, 
ce  btas  tout  vieux  &  deicharné  qu'il  eft  donne- 
roit  encore  des  bons  horions.  Ilnya  Efpaî?nol, 
.T!7  Anglois  qui  tiéne>ïe  chargeray  iur  eux.  Mais, 
rnaisaulline  voudroy-iepas  leur  faire  tort  sils 
^(Ipisnt  zmh  du  Roy,  ou  au  moins  qu'ils  n'en 
mQnftradent  point  d  effets  contrp.ires.  Nevous 
bôtsgez  MsÛleurs  :  ce  nél  den  (i  nous  ne  voyôs 
Jafin.  Ce  donneur  de  bonne  aduenturenous  af^ 
feurequê  la  Hollande  nousaidçra  à  cède  entre- 


laîoux  de  leur  autorité,  qu  ils  ne  voudroîcnt  i^ 
maisfoufFrirqi^'clIe  faft  esbranlee.  Nous  fotn- 
mes  leurs  féaux  amis ,  ic  le  veux  :  mais  pour  tout 
ecla,s*!ls  voyoient  que  nous  approcherions  trop 
d'eux/iis  auroient  bien  toft  rompu  la  paille  auec 
nouSjpour  Te  cantonner  contrenous.Pourquoy? 
Par  raifon  d'Eftat.  Nefçauonsnouspasquc  le 
feu  Roynoftrc  bon  Maiûre&Seiorneura  autrc- 
rois  fai6t  ce  qu'il  a  peLi,aFin  que  Ton  Agent  eut 
Voix  deliberatiue  auldits  Eftats  comme  celuy 
d'Angleterre,  &  que  cependant  il  ne  laiamais 
peu  obtenir  ?  Pourquoycela  ?  Le  poind  d'Eftat 
s'y  oppofoit.  On  me  dira^mais  T  Anglois  Te  four- 
re bien  parmy  ces  Eftats.  Il  eft  vray,mais iîs  vou- 
droient  qu'il  fufthonnedepnlent  dehors.  Si  nous 
auions  eu  vnLeyceftreences  pays  là,peute(^rc 
en  (eroit  il  de  mefm  centre  nous  ôc  cux,&quand 
nous  y  euiïïons  efté^on  eud  auffi  eu  de  la  peine  de 
nous  en mec^redehors.  Necraignoiis  donc  pa?, 
*^cs.  ces  gens  là  nous  donnent  tant  d'aiïiftance: 
UJ*i.lsvoudroient  que  r  Archiduc  ne  m  ouru(lia- 
mais,&  qu'ils  n'euiîentiâmâisdepivevoian  que 
iuy.Ne  nous  flattons  pas,&:  ne  croyons  non  plus 
que  le  Comte  Maurice  veuille  tât  de  bien  à  Mo- 
fîeur  n'»(lre  Maiftrefon  beau  frere.que  pour  l'a- 
mour  de  luy  il  veuille  forîît  de  la  Haye  en  Hol- 
lande :  car  les  Brtats^  qui  ont  affaire  ae  luy ,  1?*  di- 
uerciront  fort  bien  de  cefte  Cnymerade.s'ils  luy 
voyoient  porté,c€  que  non.  Qoant  à  ce  que  Ton 
nous  promet  ralliflance  des  Princes  voilins  qui 
enuiencia  grandeur  d' £  fpagne ,  ne  nous  abufons 
point,mcs  très  Rcuerends  Seigneurs,au  Diable 
fipasvnfebougcoit.  Le  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne ed  fi  paciiique  &  confcientieux ,  comme 
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ï4 
neus  difoit  tantoft  Monfieur  no{lre  maiftrc  For- 
geron, quil  n'âSifteroic  ia^nais  vne  telle  que- 
relle d'Aliçmand.  Et  puis  ,  il  a  tant  cteiuge- 
nient  Se  de  preuoyance  ,  qu'il  nous  empcf- 
cheroic  bien  d  approcher  Ci  prés  de  luy.  Il 
ie  contente  que  nous  ayons  Calais  qui  regarde 
fon  Royaume,  Tans  que  nous  prenions  la  peine 
d*âUîOir encore  Grauelincs,  DunquerquCjNieu- 
port,Oftende,&;  rEfcluie  qui  feroient  autant 
deburchesenion  ceil.  N'c/perons  donc  pas  de 
fecoursdece  codé  là  ,  non  plus  quedes  autres 
Princes  qui  ont  tous  de  rinterei^;  en  la  derpouilie  , 
de  leurs  voilins,  fe  periuadaas  que  Dieu  les  pour- 
roîtiî]elurer,commeilsai!roient  meluréautruy. 
Dâuantage  ils  ont  appris  que  le  droit  qui  eft  aux 
îirmes  eft  ordinairement  (i  tortu  quMs  aiment 
mieux  viure  en  paix  chez  eux,  que  de  Te  mettre 
nuhazardd^eftre repris  d'auoiraffifté  dss  vfurpa- 
teurs  du  bien  d'autruy.  le  ne  diipute  p^s  (i  nous 
7auonsdudroit,ounon,csrs'iiy  en  apar  deij^ 
tant  de  contrats  &  de  traitez,  c'eftàfaireau  Roy 
de  le  quereller  5  &  non  pas  à  noiu  quinV  auons 
non  plus  de  droit  <[U€  nos  Lacquais.  Ne  nous 
amufonsplusàces  conter  de  la  Gicognc,  mais 
contentons  nous  de  ce  que  nous  auons  ,  fur 
peine  de  nous  expoier  à  la  riiée  du  monde,  ôc 
nous  rendre  la  fable  des  eftransers.  Ced  adui- 
feur  qui  a  befoing  d'aîembic  pour  efpuier  ion 
cerueau,nous  fait  certes  beaucoup  d'honneur» 
de  dire  que  ia  France  croyoirquenous  deullions 
furprendre  des  Villes  en  pleine  paix,  <Sc  troubler 
îe  repos  public  en  faiiânc  la  guerre  au  Roy  d'Ei- 
pagne&  a  TArchiduc, fans  pour  celilnôtez  cecy) 
rompre  la  paix  que  nous  auons  auec  eux,  le  hq 


î5 
fçây  ©à  çeft  Oifon  bridé  auoît  le  fefts  5t  le  iage- 

ment  quand  il cfcriuitfonaduis,  EtvOus  Mon-* 
fîeur  noftre  Mâidrequand  vous  Tauez  taut  exal- 
té- ParvoftreFoy  l'entendez  vous  comme  vou« 
ie  dites  ?  Nennyjncnnyj  vous  n'y  procédez  pas 
fi  iimplement  que  les  anciens  Gaulois,  aufïi  eftes 
vous  plus  lin  qa*eux  ,  car  encore  que  ie  fois  du 
nombre  jteimoing ma  vieille  cfcarcellcqui  tna 
pend  à  la  ceinture  5  vous  m'aucz  pipé  auîîîbieîi 
que  ces  ieunes  gens-  cy.  Mais  ,  baflc ,  encore  va 
il  bien  quand  on  le  recognoitjiScpour  moy  ie  fuis 
d'aduis  que  puis  que  nous  vous  auons  donné  cre- 
'  dit  de  nous  brouiller  5  vous  ïâjtz  auffi  de  nous 
desbi-ôuïllerjfans  que  pour  cela  il  vous  puiilè 
eftie fait âticun  reproche  en  voftre  honneur  ôc 
bonne  renommée.  Courage  donc,  Meiïieurs,re* 
prenons  le  chemin  de  Paris,  car  aulîî  bien  faifons 
nous  icv mal  nosaffaiies.  Croyons  ce  Vénérable 
Socrate  qui  nous  admonede  de  là.  part  du  Roy. 
Monfieur  noftrc  MailU'e  eft  de  ce^e  opinion, 
nonobftant  qu'il  loue  par  acquic  ce  beat  aduis 
qu'il  vous  a  prefentc  pour  vous  amufer.  Croyôs- 
ieencelajiVîeilieurs  5  car  c'el-^  ie  meilleur  con- 
feil  qu'il  donna  de  la  vie.  Crions  tref- tous  viue 
ieRoy  Loysï^.  nodrebonpetit  Pruîce,  allons 
M  eiïîeurs ,  allons  luy  faire  la  reuerence  ,  allons- 
le  feruir,  car  tout  noiirc  honneur  &  noftre  bien 
dépend  de  luy. 

Lefage  AchiorayancainGacheué,  oneuildit 
oue  le  Conclauc  futckanaé  en  vn  touvbiiiondc 
vent  tant  le  bruit  &  le  b.\c:emcnt  de  mains  fut 
grand.  Tout  ie  monde  approuue  extrêmement 
ion  dire  ,  &  ia^^e  caiû  n'v  a  point  de  meilleur 
conleiîqueccluy  qtii  part  ci'vn  homme  de  bien 


rompu  aux  araires,  ôc  qui  a  pratiqué  lés  incomo* 
di tezdVnc  guerre legcremententieprifé.  Cefa- 
ge  conseil  fut  donc  fuiuy,  lôc  laduis  iedicieux  cô- 
damné  par  Meilleurs  les  Princes,  qui  fe  rcfolu- 
reiît  à  vu  accord  auec  Leurs  Ma^  eftez ,  &  quittc- 
rcntksconfîderations  d'vnç.  guerre  eftrangere, 
pour  entendre  a Tamiable  àla  làmte  refortnatiou 
de  Teftat,  que  Tefclat  des  armes  auoit  rendue  af- 
frcufc  &  eipouuancabiew  La  harangue  du  fleur 
Ji  lexandre  premièrement  prononcée  ne  produi- 
flt  pas  vn  petit fruid  en  cefte  affaire ,  car  Ton  âge 
&£on  expérience  apportèrent  beaueoupdepoids 
àresparolles.  On  i  excufa  mefrae  de  ce  qu'il  a- 
uoit  loué  ce  beat  aduis  ,  8c  l'on  creut  que  ce  qu'il 
en  auoit  dit ,  elloit  pluftoft  pour  eilemdre  vne 
guerre  ciulle,  quepour  delfein  qu'il  euft  d'en  fai- 
re allumer  vne  foraine.  Ainfî  fe  départit  l  aifem- 
blée,&  comme  l'heure  du  diiiiér  elloit  venue;, on 
fe  mit  à  table,  où  il  ne  fut  parlé  que  depai»,  cha- 
cun prenant  plailîr  de  boire  à  iâ  faute  d^  leurs 
Majeftez  ,  en  attendant  leur  dernière  rcfolu- 
tion,  laquelle  gracesà  Dienaedéprifeaugrand 
contentement  de  tous  les  Fiançoisquivoyenc 
parla,  la  France  rafermie,  5c  le  peuple  dcliuré 
defesapprehcniions. 

Ci  c.  ^Inîipp,  II. 
Opiums  efi  tioyu^sù^p^item:,  ynutMÎo  cortjtî^^ 

FIN. 


